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Introduction

Il n’est pas si courant de s’intéresser à l’anthropologie johannique. Il en est d’ailleurs de même de l’ecclésiologie. Sans doute est-ce l’effet second d’une richesse théologique, christologique et pneumatologique, telle que l’étude des écrits johanniques (essentiellement le quatrième évangile et la première des trois épîtres de Jean) trouve déjà là un fonds quasi inépuisable. Ce n’est pas pour autant qu’il faille considérer ces textes comme un discours spéculatif, centré sur l’être de Dieu, indépendamment de l’expérience ecclésiale impliquant des hommes et femmes concrets.

D’autre part, en effet, le caractère rhétorique de bien des pages johanniques peut donner l’impression d’une démonstration logique portant sur des concepts ou des notions abstraites. En fait, il n’en est rien : c’est bien du cœur de l’expérience communautaire de la foi que surgit une parole qui n’est nullement indifférente aux implications anthropologiques de l’acte de croire, tant personnel qu’ecclésial. En ce sens, l’inclusion du « nous » communautaire, au début et à la fin de l’évangile – « nous avons vu » (Jn 1,14) ; « nous témoignons » (Jn 21,24) – ainsi que sa reprise au prologue de la première épître (1 Jn 1,1-5) et sa généralisation tout au long de la lettre, sont hautement significatifs de l’engagement personnel et communautaire sous-jacent à l’ensemble du propos johannique. Dès lors, il n’est pas plus choquant d’étudier l’anthropologique des écrits johanniques que de prétendre en sonder l’ecclésiologie. Le présent travail se présente donc comme le complément de l’ouvrage précédent consacré à l’Église selon saint Jean, dans sa nature aussi bien que son fonctionnement1.

Il est, en outre, fréquent d’évoquer le soi-disant dualisme johannique, considéré comme un indice plus ou moins fort des liens entre le quatrième évangile et les pensées de type gnostique, sinon contemporaines du mouvement johannique, du moins proches dans le temps. Certes, les dualités esprit-chair et lumière-ténèbres jouent un rôle important dans la théologie johannique et ne peuvent manquer d’implications d’anthropologiques. Il convenait donc de s’expliquer avec ces notions : ce sera l’objet des chapitres 2 et 3, non sans avoir d’abord posé la question : « Qu’est-ce que l’homme ? » (chapitre 1), en écho à la célèbre déclaration de Pilate : « Voici l’homme » (Ecce homo : 19,5) mise en exergue du présent ouvrage.

D’autres couples de notions seront ensuite abordés : amour et vie (chapitre 4) ; justice et péché (chapitre 5) ; voir et croire (chapitre 6) ; connaître et témoigner (chapitre 7). La présentation binaire ne doit pas prêter à confusion : il ne s’agit pas d’oppositions dialectiques, mais seulement d’un procédé d’exposition, jouant au maximum des effets de miroir. Il se trouve, en effet, que le discours johannique, circulaire et répétitif à souhait, ne cesse de nouer des termes récurrents, qu’il serait tentant de confondre, alors même que leur emploi différencié est en soi riche de sens. Toutefois, l’acception de chaque mot n’est abordable qu’à travers un discours nouant, comme une tresse, plusieurs fils apparemment indémêlables. Les regroupements de mots, ici proposés, ne sont qu’un moyen pédagogique pour mieux cerner, sans prétendre fixer de façon définitive, les contours mouvants de notions inséparables. Au travers des paires de mots ainsi analysés, les nombreuses occurrences du verbe « demeurer », assorties de sujets divers, pourront tenir lieu de « fil rouge », guidant le lecteur dans la suite des textes et assurant une forme de cohésion entre les énoncés diversifiés.

L’approche ici menée se veut résolument sémantique, c’est-à-dire centrée sur les mots eux-mêmes, saisis dans leurs contextes immédiats, nombreux et divers, vu la répétition incessante des mots-clés. Elle ne saurait toutefois se satisfaire d’un simple inventaire, d’où le souci herméneutique d’articuler afin de comprendre, quitte à forcer quelque peu le propos. Le résultat escompté n’est certainement pas de cerner les intentions de l’auteur, ni même de décrire les préoccupations du milieu d’origine. Il s’agira plutôt d’une lecture en aval, inspirée du désir de comprendre ce qu’il en est de l’homme, non seulement en soi mais principalement au regard du dessein de salut révélé et accompli par le Fils envoyé.

Bien entendu, le point de vue ici étudié sera celui du quatrième évangile, enrichi des épîtres johanniques. Il pourrait être tentant de comparer avec d’autres textes bibliques, à commencer par le corpus paulinien. Telle n’est pas la visée du présent ouvrage, sans autre ambition que d’éclairer le versant anthropologique des écrits johanniques, comme l’une des multiples facettes du diamant scripturaire, riche de tant de discours divers ou contradictoires. Il n’y a évidemment là aucune prétention à supposer le quatrième évangile supérieur aux trois autres. Il suffira d’avoir montré que le plus « théologique » (au sens de l’insistance du discours sur Dieu) des quatre évangiles n’en est pas moins riche de considérations anthropologiques. Quoi de plus normal, dira-t-on, puisqu’il s’agit du Verbe devenu chair (Jn 1,14), Dieu l’un de nous ? L’enjeu n’en est pas moins d’une grande importance : rien d’autre que la capacité de l’homme à vivre du mystère ainsi révélé. Puisse la lecture attentive de ces modestes pages donner le goût de lire et relire les écrits johanniques, pour une fois du côté de l’homme et dans l’attention à sa vie propre !



1. Y.-M. BLANCHARD, L’Église mystère et institution selon le quatrième évangile, Collection « Théologie à l’Université » n°26, ICP – DDB, Paris, 2013.


Chapitre 1
Qu’est-ce que l’homme ?

Le récit johannique de la vie humaine de Jésus le Fils de Dieu se trouve borné par deux inclusions du mot « homme » (grec anthrôpos). Au tout début du ministère de Jésus, aussitôt après le signe inaugural du vin de Cana et le geste d’expulsion des marchands du Temple, le narrateur énonce une sorte de sommaire ayant pour effet d’informer le lecteur, non seulement du grand nombre des « signes » accomplis par Jésus lors de son premier séjour à Jérusalem pour la fête juive de la Pâque (2,23), mais encore de l’accueil positif manifesté par les foules : « Beaucoup, en effet, crurent en son nom (verbe pisteuô + eis et l’accusatif), voyant les signes qu’il faisait ». Toutefois, comme une sorte de repentir, le narrateur s’empresse de corriger ce jugement approximatif et, osant en appeler à la conscience même de Jésus, il confère au mot « homme » (anthrôpos : deux fois au verset 25) une acception plutôt négative : « Mais Jésus lui-même, déclare-t-il, ne les croyait pas » (pisteuô + datif), au sens de : il n’avait pas confiance en eux, il ne se fiait pas à eux (2,24a). À cette affirmation surprenante – et contraire à ce qui vient d’être dit – le narrateur prend soin d’apporter une triple justification, en référence à la connaissance de Jésus (deux fois le verbe ginôskein : 24b et 25b) et à sa parfaite compétence : « Il n’avait pas besoin qu’on témoignât au sujet de l’homme » (25a).

L’ILLUSION D’UNE FOI SUPERFICIELLE

De fait, la phrase (2,24-25) se présente sous la forme d’une cascade de propositions causales, successivement introduites par : la préposition dia, suivie de l’infinitif substantivé du verbe « connaître » ; la conjonction de subordination hoti introduisant l’assertion négative « il n’avait pas besoin » ; enfin, la conjonction de coordination gar avec le verbe ginôskein à l’imparfait, présentant la science de Jésus sur l’homme comme un état permanent. Du point de vue de l’histoire rédactionnelle, cet enchaînement de notes justificatives a tout lieu d’être le résultat de plusieurs relectures opérées sur un texte primitif, reçu comme caduc et inexact au regard des expériences ultérieurement vécues par la Communauté johannique. En revanche, dans une approche synchronique, cette triple intervention du narrateur participe du « commentaire explicite » et marque une insistance remarquable sur l’assertion ici posée, à savoir que l’être humain (anthrôpos) ne mérite pas qu’on lui fasse confiance, quand il prétend croire « au nom », c’est à dire à la personne même de Jésus, sur la seule base des gestes spectaculaires ou « signes » accomplis par Jésus. La foi véritable, annoncée en prolepse dans le verset interprétatif du récit de Cana (2,11), est sans doute d’une tout autre nature. En tout cas, elle suppose une référence explicite à la Croix – suggér
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